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P O R T R A I T
de feu Sa Majejlé lmp. de toutes les 

Ruffles,
C A T H E R IN E  II.

Catherine le Grand ( j ’espere que l ’E u ­

rope confirm era ce n o m  que je  lu i ai don­

n é) Catherine le Grand n ’eit plus. Ces deux 

m ots font affreux à prononcer. Je n ’aurois 

pas pu  hier les écrire ; m ais je  n e m e gé­

nérai p lu s , p o u r donner d’elle l’idée q u ’on 

doit en avoir.

Cette esquifïe de fes traits, ou  p lutôt 

tous ces traits de peu d’im p ortan ce, n ’ont 

p o in t de prétention  au titre d’A necdotes : et 

n e  font rapportés ic i ,  que pour qu’o n  fe 

form e d’elle un  portrait à-peu-près reflem - 

b la n t, et c’eit ce qui m e  v ie n t dans la téte 

dans ce m o m e n t-c i, pour occuper m o n  

coeur encore affecté de ce terrible évén e­

m en t.
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Sa figure eft connue en peinture et en 

re latio n , et presque toujours bien  rendue.

E lle  étoit encore b ien  il y  a feize ans. 

O n  vo yo it qu’elle avoit été belle p lutôt que 

jo lie :  la inajefté de fon fron t étoit tem pérée 

par des yeu x  ; et u n  fourire agréable, m ais 

ce front difoit tout. Sans être u n  Lavater, 

on  y  lifo it , com m e dans un livre* G én ie, 

ju ft ic e , jufteiTe, courage, p rofon d eu r, éga­

l i t é ,  d o u ceu r, calm e et ferm eté: la lar­

geu r de ce front ann onçoit les càfes de la 

m ém o ire  et de l'im agin atio n ; on vo yo it 

q u ’il y  avoit place pour to u t: Son m en ton  

u n  peu pointu  n ’étoit pas abfolum ent avan­

cée m ais il étoit loin  de fe retirer, et avoit 

de la nobleffe. Son ovale n ’étoit pas bien 

deiE né m oyen n an t cela; m ais devoit plai­

re  in fin im en t, car la franchife et la gaieté 

habitaien t fes levres. E lle  doit avoir eu de 

la fraîch eur, et un e belle gorge: celle-ci ne 

lu i étoit arrivée cependant qu’aux dépens de 

fa taille qui avoit été m in ce à rom pre : m ais 

on  engraiife beaucoup en R uiE e. E lle  étoit 

t P ro-
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propre : et il elle n ’avoit pas tant fait tirer 

fes ch ev eu x , qui auroient d û , tom b an t un 

p e u  plus bas, accom pagner fon vifa g e , elle 

auroit été b ien  m ieu x.

O n ne s’apperçevoit pas qu’elle étoit pe­

tite : elle m ’a dit len tem e n t, qu’elle avoit 

été extrêm em en t v iv e ,  chofe dont on ne 

p o u vo it pas fe faire d ’idée. Ses trois révé­

rences d’h o m m e , à la RulTe, fe faifoient 

tou jou rs de m ê m e , en entrant, dans un Sal- 

lo n ,  un e à d ro ite , u n e à g a u ch e, et l ’autre 

au m ilieu . T o u t  étoit chez elle m éfuré et 

m éthodique. E lle  avo it l ’art d’éco u ter, et 

tan t d’habitude de préfence d’esp rit, q u ’elle 

avoit l ’air d’en ten d re , quand m êm e elle 

penfoit à autre choie. E lle  ne parloit pas 

po u r parler; et fa ifo it va lo ir  ceux qui lu i 

parloient, L ’ Im pératrice Marie Therefe 

avo it pourtant b ien  p lus de m agie et de ré­
duction. E lle  conten toit et entrainoit da­

van tage à la prem ière v û e :  étant entraînée 

elle-m êm e par le  defir de p la ire , à to u t le  

m on d e en gén éra l, et par fa grâce qui lu i 

en fo u m iifo it des m o yen s m oin s étudiés.

A  3 N otre

http://rcin.org.pl



6

N otre Im pératrice en levoit. C elle  de 

RuiTie laiffoit augm en ter l ’im p reiïlo n  b ien  

m oin s forte qu’elle faifoit.

Celle-ci lu i refiem bloit en  ce que l ’Uni­

vers écroulé les eû t trouvé imjjavidas f e ­

rlent ruinae; rien  au m on de ne les eû t fait 

céder. L eu rs grandes âm es étaient cuiras- 

fées contre les revers : L ’enthoufiasm e cou- 

ro it devant l ’une, et m archoit après l ’autre.

S i le Sexe de Catherine le Grand lu i 

eût perm is l ’activité d ’un  h om m e qui peut 

to u t vo ir  par lu i-m ê m e , fe  porter partout, 

en trer dans tous les d étails, i l  n ’y  auroit pas 

eu  un feul abus dans fon  E m p ire. A  la par­

tie  près de ces d éta ils , elle fu t fans doute 

p lu s grande que Pierre I. et n ’eût jam ais 

fa it fa honteufe C ap itu lation  du P ruth . An­

ne et Elifabeth, au con tra ire , euifent été 

des h om m es m édiocres: et com m e fem ­

m es, leur R egn e ne fu t pas fans gloire. Ca­

therine II. jo ign it les qualités qu’elle leu r 

tro u v a , à toutes celles qui l ’ont rendu plu­

tô t Créatrice qu’A utocradce de fon  E m p ire.

E lle
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EUe fu t aifêm ent plus grande P olitique que 

ces deux Im pératrices, n e risqua jam ais rien  

com m e Pierre le Grand; et victorieufe, ou  

pacificatrice, n ’eû t jam ais u n  feu l revers.

L ’Im pératrice avoit tou t le  b o n , c’eit à 

d ire , tout le grand de Louis X IV .  Sa m a­

gnificence, fes fêtes, fes peniions, fes achats, 

fo n  fafte lu i refïem bloient. E lle  tenoit m ieu x  

fa  C o u r , parce qu’elle n ’avoit rien de théâ­

tral , n i d’exagéré. M ais le  m élange m ili­

taire ou A fiatiq u e, qui préfentoient le  riche 

C o ftu m e de plus de trente N ations différen­

te s , étoit im pofan t. A  m eilleu r m arché 

Louis fe croyoit nec -pluribus impar, et A le ­

x a n d re , fils de Jupiter A m m o n . Ses paro­

les  étoient fans doute, d ’u n  grand prix. M ais 

e lle  n ’avoit pas l ’air d’y  en  m ettre. C e  n’é- 

to it p o in t l ’adoration extérieure q u ’elle  ex i- 

geo it. O n  trem b lo it à la v u e  de Louis X IV .  

O n  étoit ralfuré à celle de Catherine II. 

Louis étoit ivre  de fa glo ire : Catherine la  

ch erch o it, e t l ’étendoit fans en perdre la tê­

te. Il y avoit de q u o i, au  m ilie u  de la Fée- 

A  /jf rie
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rie continuelle de notre voyage triom phal et 

rom anesque de la T a rn id e , des furprifes, 

des E fca(1re s , des E fcadrons, des Illu m in a­

tions à dix lieues à la ro n d e , des Palais 

qnchantés, des jardins créés pour elle dans 

u n e  n u it ; au m ilie u  des fuccès des h o m ­

m a g es , vo yan t à fes pieds des H ospodars de 

V alach ie , des R o is détrônés du C aucafe, et 

des Fam illes de P rin ces perfécutés qui ve- 

n oien t lu i dem ander du fecours, ou  u n  afy- 

le. A u  lieu  d’avdir la tête tou rn ée de to u t 

cela: elle m e d it ,  en  viiitan t le  Cham p de 

B ataille  de Pultawa : Voilà donc à quoi

tiennent les Pmpires ; un jour en decide; 

Sans cette fa u te que vous nie fa ite s  remar-  

querf Mr fleurs ,  que firent les Suédois,  

nous ne ferions jjas ici.

Sa M ajefté Im p ériale parlo it du rôle 

q u ’on doit jouer dans le M on de, m ais favoit 

que c’eft un  rôle. T e l a u tre , et dans telle 

clalle q u ’elle eû t été obligée d’en jou er u n , 

e lle  s’en fû t  auffi b ien  acq uittée, par fon,/ 

p ro fo n d  ju gem en t. M ais le rôle dTm péra-

tri-
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trice alloit le m ieu x  à fon v ifa g e , à fa de- 

m a rch e , à l'é lévation  de fon a m e , et à l'im - 

m en fité de fon génie au lli vafte que fon E m ­

pire, E lle  fe co n n o iïïb it, et çonnoilfoit le  

m érite. Il y  avoit du b o n h eu r, ou  de la 

faveur dans les choix de Jouis, Catherine 

faifoit les fiens à tête rep o fée , et mettojfc 

chaque h o m m e dans fa cafe. E lle  m e difoic 

Un jo u r: Je ris fouveut boute feule , voyant; 

les allarmes d’un General, ou d'un Mini- 

ftre  , quand je traite bien fe s  ennemis. Ils  

ye font pas les miens pour cela, dis-je en 

moi-même. Je les emploie, parce qu'ils 

ont du talent', et j e  me moque de ceux, qui 

s'imaginent que je ne me fervirai plus des 

gens qu'ils n'aiment pas,

E lle  balan çoit m êm e fou ven t le  cre'difc 

des u n s , par celu i des au tres, q ui, m o yen ­

nant cela , redoublo ient de z e le , et s’obfer- 

vo ien t davantage, C ’eit d ’après tous fes 

m oyen s de fe faire fe rv ir , et de n ’être m e- 

néei par p erfo n iie , que je lu i écrivis un e 

fois : Ou parle tant du Cabinet de Peter s- 

A  5 bourg.
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bourg. Je rien comtois pas un plus petit, 

H car il lia que quelques pouces de dimenjion. 

I l  s'étend depuis une tempe a l'autre, et delà 

racine du nez à celle des cheveux.

L ’Im pératrice, en quittant u n  des G ou- 

vern em en s qu’elle avoit v ilité , faifoit enco­

r e ,  en m on tan t en  v o itu re , des com pli- 

m e n s , des rem ercîm e n s, et des préfens» 

Je lu i d is: V otre M ajelté paroît bien Con­

ten te de tous ces g e n s-c i. Point du tout, 

m e  répondit-elle. Mais je  loue tout haut% 

et j e  gronde tout bas.

E lle  n ’a jam ais dit que des m ots bons, 

et j ’en pourrois citer m ille : m ais jam ais de 

b on s-m ots. N'ejt-ce pas, m e dit-elle un e 

fo is ,  que vous lien avez jamais entendu 

de moi? Vous ne vous attendiez pas d me 

trouver f i  bète? Je lu i rép o n d is, qu’à la 

v é r ité , j ’avois cru devoir toujours avoir 

l ’esprit fous les arm es avec e lle , qu’elle fe 

perm ettoit to u t, et qu’elle étoit u n  vrai feu  

d ’artifice : et que j ’aim ois m ieu x  fa conver-

fa .
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fation  n ég lig ée , qui n e deven ait fublim e 

que lorsqu’il s’agilfoit de beaux traits d ’H i- 

ito ire , de fen iibilité, de grandeur, ou  d’A d - 

m in iiiration .

Çuelle figure me fiuppojiez-vous ? Gran­

de , ro id e , des y eu x  co m m e des é to iles, et 

u n  grand panier. Cela l ’am ufoit, quand elle 

s ’en fou ven oit: et elle m e  le  reprochoit fou- 

ven t. Je croyois, ajoutois-je, qu’il n ’y  avoit 

jam ais q u ’à ^admirer. E t l ’adm iration eit 

b ien  en nuyeufe. C ’elt ce contrafte de fun - 

p lic ité , dans ce qu’elle  difoit dans la Socié­

t é ,  avec les grandes choies qu’elle faifoit, 

q u i la ren d o it piquante. E lie  rio it d ’une 

p a u v reté , d ’un e c itatio n , d’un e b ê tife , et 

s ’am ufoit d ’u n  rien. E lle  prenoit à la plus 

petite p la ifan terie , et s’en fervoit le  plus 

drô lem en t du m on de. Je lu i avois raconté 

q u e , pour m e  débarraifer d’un reproche que 

m e  faifoit u n e  D am e de P etersb o u rg , de ce 

que je  n e parfois pas allez, et de ce que j ’avois 

l ’air en nuyé chez elle. Je lu i avois répondu que 

je v e n o is  d’apprendre qu’une T an te, q u im ’a-

voit
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v o it é le v é , eftoit à la m o rt; et lorsque l'Im ­

pératrice s’en n u y o it, les grands jours de re­

présentations, elle m e difoit quelquefois: 

j e  fuis au moment de perdre mon Oncle. 

J’entendois dire derrière m o i: nous allons 

avoir u n  deuil, O n  cherchoit cet O n cle 

dans l’A lm an acli et on n e l ’y  trouvoit pas,

N'eft-ce pas, m e  dit-elle un  jo u r , que 

j e  n'aurois pas a/fez d'esprit pour Faris? 

Je fu is  perfuadée que fi j'avois été comme 

les femmes de mon Fays qui y vont, en 

voyageant, on ne m'y auroit jamais donne 

à fouper, E lle  m e difoit quelquefois: vo­

tre imperturbable, en parlant d’e lle , parce 

q u ’un e fois que nous parlions des qualités 

de l 'a in e , je lu i difois que c ’étoit la Tienne. 

C e  m o t qu’elle étoit u n  quart-d’heure à pro­

n oncer exp rès, en redoublant fa len teu r 

m ajeftueufe et fo n o re, l ’a m u foit: et fu r- 

to u t q u an d , pour l ’allonger en co re , elle 

d ifoit ; j 'a i  donc de Vimperturbabilité.

Ç)ue voulez-vous, d ifo it-e lle , Made- 

moifelle Gardel ne m'en a pas appris da-

vau-
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vantage. C e  toit une âe ces vieilles Gou­

vernantes Jrançoijcs réfugiées. JE lie m’en 

avoit üjfez appris pour me marier dans mon 

voifinage. Mademoifelle Gardel et moi, 

nous ne nous attendions jms à tout ceci.

C ’eit ainfi qu’il y  a voit dans un e de fes 

Lettres à m oi, pendant u n  C om bat n aval de 

la derniere G uerre de Suede : c’efi au bruit 

du Canon qui f a it  trembler les vitres de ma 

Péfidence, que votre imperturbable vous 

écrit. Je n ’ai rien v û  de plus p ro m p t, et 

de m ieu x  fait que fes D ispoiitions pour cet­

te G uerre im p ré v u e , écrites de fa m ain , 

qu ’elle envoya au P rin ce Potemkin, pendant 

- n otre Siege à'Oczahow. Il y  avoit au bas: 

ai-je bien fa it , mon maître ?

L ’Im pératrice s’accufoittoujours d’igno­

rance: et u n  jour qu’elle m e pouiïbit là-des- 

fu s , et que je lui avois prouvé qu’elle favoit 

par coeur Periclès, Licurgue, Solon, Mon­

tesquieu, Loche, et les beaux tems férieux 

d ’A th e n e s , d eS p a rte , de R o m e , de la m o ­

derne Ita lie , de la F ra n ce , et l ’H iftoire de

tous
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tous les Pays ; je lu i dis : puisque Votre M a- 

jefte le  v e u t, je  dirai d ’elle ce que le  la­

quais du Pere Grijfeb m e difoit de l u i , en 

fe plaignant à m o i de ce q u ’il ne favoit ja ­

m a is , où il m etto it fa tabatière, fa p lu m e, 

o u  fon m ouchoir. —  C r o y e z -m o i:  cet 

h o m m e n ’eft pas te l que vous le fuppofez ; 

hors fa Science, i l  ne fait rien.

L ’Im pératrice fe fervoit de cette pré- 

tention  à l ’ign oran ce, pour fe m oquer des 

M éd ecin s, des A ca d ém ies, de3 d e m i-S a - 

v a n s , et des fau x connoilïeurs. Je conve- 

nois avec elle qu’elle n ’avoit pas de connois- 

fance en P e in tu re , n i en M ufique; je lu i 

prouvai m êm e u n  jo u r , plus qu’elle ne vo u - 

lo i t ,  que fon go û t en bâtim ens étoit m édio­

cre. Avouezt m e d it-elle , en m e m o n ­

tran t fon n ou veau  Palais de M o sco u , que 

voilà une magnifique enfilade. C ’e it, lu i 

répon dis-je, la beauté d’u n  H ôpital: m ais 

p o u r u n e R éiid en ce, c’eit pitoyable: les 

portes font trop hautes pour chaque appar­

te m e n t, et font m algré cela néceifairem ent

trop
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trop petites pour u n e fu ite aufii lon gue de 

cham bres q u i, de m êm e q u ’à votre H er­

m ita g e , fe reifem blent toutes.

M algré quelques défauts d’A rchitectu- 

r e , et à fon go û t près pour onze M aifons 

gothiques que je  lu i co n n o îs, Tes Edifices 

pub lics et particuliers rendent Petersbourg 

la  plus belle V ille  du M onde. Ses goûts lu i 

ten oien t lieu  du g o û t que je  lu i re fu fe , de 

p eur de la trouver fans ceife adm irable. E l­

le  n ’en a pas m oin s ramalTé, dans fa R é ii- 

den ce, des C hefs-d’oeuvre de tous les gen ­

res. E lle  fe van toit de fe'connoître en M é­

dailles. M ais je  n’ en réponds pas.

Lorsque fon  oreille anti-m uficaïe s*op- 

pofoit à fes progrès dans le m échanism e des 

v e r s , qu’au m oin s le Com te de Segur et 

m o i nous voulions lui apprendre, dans fa 

Galere fur le B oryfth en e, elle nous d it: 

vous voyez bien, MeJJieurS, que vous ne me 

louez qu'en gros, mais qu'en détail, vous 

me trouvez une ignorante„ Je lu i dis, q u ’au

m o in s
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m oin s elle cîevoit conx'enir d’une Science.

E t  quelle ejt-elle ? celle des à propos. Vaî- 

là, par exemple, ce que j e  ne comprends pas* 

V otre  M ajeité n ’a jam ais rien  d it, fa it dire, 

ch an ge, o rd o n n é, co m m en cé , et fini qu’à 

po in t n om m é. —  Peut-être, d it-elle , que 

tout cela a bon air. Mais qu'on examine à 

fond, C e  je au Prince Orlou) que je  dois

Véclat d'une partie de mon Pegne : car cefi 

lui qui m’a confeillé d'envoyer ma Flotte 

dans VArchipel* C'eJÎ au Prince Potem- 

kin que je  dois ta Tauride : et l'expulfion 

de toutes les fortes de Tartares qui mena- 

çoient toujours l'Empire* Tout ce quort 

peut dire, c'eft que j'a i élevé ces MefjieurS. 

C'eft au Maréchal Romaiizow que je dois 

mes Victoires* Voila, ce que je  lui ai dit i 

Monfieur le Maréchal, on va f e  donner des 

coups : il vaut mieux eu donner qu'en rece­

voir* Ceft a Michelfon que je dois la pri- 

f e  de Pugatfcheu), qui a manqué devenir 

a Moscou, et peut-être plus loin* Croyez- 

moi , je  n'ai que du bonheur : et f i  Von ejï 

un peu content de moi,  c'efi que j'a i un peu
de
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de fermeté) et d' égalité dans mes "prin­

cipes. Je donne beaucoup d1 autorité à 

ceux que f  emploie. Si on s'en fert quelque­

fois dans mes Gouvernemens voifins des 

Fer fa n s , des Turcs et des Chinois, pour 

fa ire  du mal; tant pis. Je cherche à le 

favoir.

Je fa is  bien qu'on y dit : Dieu et V Im­

pératrice nous puniroient. Mais l'un efc 

bien haut y et l'autre efc bien loin. Mais 

'voilà les hommes : et j e  ne fu is qu'une fem ­

me. E lle m ’a dit auffi : On ni accommode 

bien mal y je  parie y dans votre Europe y à 

vous autres. On dit toujours que je vais 

jaire banqueroute : que je  fa is  tant de dé- 

penfes. Eh bien f mon petit ménage va 

toujours fon train.
S

E lle  a im oit cette exp reflion , car quand 

on  lu i faifoit l ’éloge de l ’ord re , et des heu­

res qu’elle m etto it à fon tra v a il, elle répon- 

doit fouven t : il faut bien arranger fo n  pe­

tit  ménage.

B Ce
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C e m o t: d’ avoir élevé ces M effieurs, 

m e rappelle ceux que le délaifem en t, ou  le 

partage de Tes trav au x , a quelquefois appel­

le  à fa plus in tim e confiance, et place' par la 

fenfibilité dans fon  Palais. La force de fon 

esprit fe m on troit dans ce qu’ on appelle 

im proprem ent la foiblefie du coeur. lO n  

n ’a jamais eu n i p o u v o ir , n i crédit; m ais 

quand on avoit été form é par Sa M ajefié 

Im périale e lle-m êm e aux affaires, après y 

avoir été effayé par la com m unication  de 

c e lles , fur lesquelles elle vo u lo it b ien  s’ou- 

vrir  ; on  lu i étoit utile. C e choix toujours 

honorable de part et d ’a u tre , étoit le droit 

de d ire , et d’entendre la vérité. A in fî j ’a£ 

v û  le  C om te Momonow, qui profelfoit par­

faitem en t cette v e r tu , toujours prêt à lu i fa- 

crifier fa fa veu r: ainfi je  l ’ai v u  contredire, 

d éfen d re, protéger, recom m ander, infifter, 

refilter. A in fi j ’ai v u  qu’on lu i en fa vo it 

b on  gré: et qu’on adm iroit fa fidélité à 

l ’a m itié , fa lo y a u té , et fon  defir continuel 

de faire le b ie n , et du bien.
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E lle  m e difoit: ma -prétendue prodiga­

lité eji une économie; tout cela rejie dans 

le Pays, et me revient un jour. J'ai bien 

quelques petites reffources encore : mais

puisque vous m'avez dit que vous vendriezt 

joueriez y ou perdriez les diamans que je  

vous donnerois, en voilà feulement pour 

cent Roubles autour de mon Portrait en 

bague.

E lle  a eu  tous les genres de d o n n er: 

outre celui de l ’efpece de profufion, dont je  

Viens de p arler, qu’elle avoit com m e grandi 

e tp u iifa n t S o u v era in ; elle dqnnoit par ge- 

nérofité, com m e une b elle a m e , par bien- 

faifance, com m e u n e b on n e am e, par com - 

paiHon com m e fe m m e , et par récom penfe 

com m e h om m e qui v e u t être bien fervi. Je 

n e  fais li c’eft de l’efprit q u ’elle y m ettoit, ou 

feu lem en t le ity le  de fon  am e: m ais elle 

don n oit à tou t une fm guliere tournure. Par 

e x e m p le , elle écriv it au  C om te Suwarow: 

Vous favez que j e  n'avance perfonne hors de 

fo n  tour. Je fu is incapable défaire tort à 

B a un
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un plus ancien j  mais c'eji vous qui venez de 

vous faire Maréchal vous-même t par la 

conquête de la Pologne.

E lle  portoit toujours en voyage le P o r­

t a i t  de Pierre I. fur fa tabatière: et elle m e 

d ifo it: c'eji pour que je  me demande à moi- 

même à chaque inftant delà journée : qu'or- 

donneroit-il, que défeiulroit-il, que feroit- 

i l , s'il étoit à ma place ? E lle  m ’a affiné 

q u ’un e des chofes qui lu i faifoit aim er Jo- 

feph II. f outre l ’agrém ent qu’il m ettoit 

dans la Société tous les jours avec n ous, c’é- 

to it fa reffem blance avec Pierre I. p our l ’a­

ctivité et le defir de s’in itru ire , et d ’initrui- 

r e :  et fon  dévouem ent à l ’Etat. Il a l'c- 

fp r it  férieux , m e d ifo it-e lle , et pourtant 

agréable. . Il eft toujours occupe de chofes 

utiles 9 et f a  tête travaille toujours. M al­

h eu r aux gens injuftes qui n ’ont pas fenti 

tou t ce qu’il  valoit.

L ’Im pératrice étoit fort aim ée de fon * 

C lergé, dont elle avoit pourtan t d im in ué, et

bon
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b orn e les riclieffes et l ’autorité. Lorsque 

Pugabfchewf à la téte de Tes b rig an d s, par­

couran t les cam pagnes, en troit le fabre n ud  

dans les E glifes pour faire prier pour lu i;  

u n  C uré, à fon approche, p rit le  Saint Sacre­

m e n t, et alla à fa rencontre. A u g m en te  tes 

crim es, fcélérat, lu id it- iî, en m em aü acran t, 

portan t n otre Seigneur Jéfus-C hrift dans 

m es bras. C oupe-m oi la téte, fi tu ôfes. Je 

vien s de prier pour n otre grande Im péra­

trice.

O n  ne p o u vo it jam ais, dire du m a l de 

Pierre T. n i de Louis 1LIP. devant l ’Im p é­

ratrice , n i la plus petite chofe fur la R e li­

g io n , ou les m oeurs. A  peine p o u v o it-o n  

fe  perm ettre quelque chofe d’un peu hazar- 

dé, m ais extrêm em en t gazé, dont elle rio it 

tou t bas. E lle  ne fe perm ettoit jam ais une 

légereté, n i dans ce genre-là, n i fur perfon- 

n e ; et c’é to it, en préfence de celui que la 

plaifanterie con cern oit, qu ’elle en risquoit 

quelquefois u n e bien douce qui finilfoit par 

lu i faire plaiiir à lu i-m êm e.

;
J’eus
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J’eus bien  de la peine u n  jo u r à m e fai­

re pardonner une rem arque aux dépens de 

Louis X IV . , en m e prom enant avec l'Im ­

pératrice à Cxarskofelo. A u  m oin s, lu i ai- 

je  dit, Votre M ajefté conviendra qu’il falloit -  

toujours à ce grand R o i,  un e allée bien 

droite de 120 pieds de la rg e , à côté d’u n  ca­

n al qui en avoit autant, pour s’y p rom en er: 

i l  ne favoit p a s, com m e v o u s , ce que e’eft 

q u ’un fentier, u n  ruiiTeau, et une prairie.

J’ai eu  occafion de rem arquer fon cou­

rage. A v a n t d’entrer dans Barczifarai,  

douze chevaux trop foibles pour foutenir 

n otre  grande voiture à iix  p laces, n ous em ­

porta à un e défcente, ou  p lutôt fu ren t em ­

portés eux-m êm es. I l y  avoit à croire qu’on 

fe  caiïeroit le  cou. J’aurois eu b ien  plus 

p e u r, iî je n ’avois pas vo u lu  voir ii l ’Im p é­

ratrice en avoit. E lle  étoit ca lm e, com m e 

au déjeuner que n ous venions de quitter.

E lle étoit difficile pour fes lectures. E l­

le ne vo u lo it rien  de trifte, n i de trop déli­

cat
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cat, en quinteiTence d’efprit et de fentim ent. 

E lle  aim oit les R om an s de le Sage, Moliere 

et Corneille. Racine n'ejî pas mou homme, 

d ifo it-e lle , excepte dans Mithridate. Ra­

belais, et Scai'rou l ’avoit fait rire autrefois ; 

m ais elle n e s’en fou ven oit plus. E lle  n ’a- 

vo it que peu de m ém oire pour tou t ce qui 

étoit frivo le, ou  de peu cf’intérét, et n ’avoit 

jam ais rien  oublié d’intéreifant. E lle  aim oit 

F  lut arque d'Amyot, Tacite d’Amelot de 

la HouJJaye, et Mont aigrie. Je fu is une Gau- 

loife du Nord, m e d ifo it-e lle , je  ri entends 

que le vieux François. Je ri entends pas le 

nouveau. J'ai voulu tirer parti de vos Mes­

sieurs les gens d'ejprit en i f  es, je les ai cs- 

fayés. J'en ai fa it  venir. Je leur ai quel­

quefois écrit. Ils ni ont ennuyée, et ne 

n i ont pas entendue. *) Il n'y avoit que mon 

B  4  bon

* )  Un feul hom m e, appelle' par S. M , 1. depuis ce tems 

là, lui a convenu pour les idées en Gouvernemen 

et en Littérature, et a été honoré de fa confiance, 

et de fa correfpondance, jusqu’à fa m ort. Je fou- 

liaite qu’ il continue l’Hiftoire de Ruifie qu’il a com­

m en cé , fur laquelle l’ Impératrice lui a fouvent écri­

te  de fa main, pour lui donner des édaircüTemens,
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bon -protecteur Voltaire. Savez-vous cpuc 

c eji lui qui via mife à la mode? il m'a 

bien payée du goût que j 'a i  pris toute ma 

vie à le lire : et il m'a appris bien des cho- 

fes, en m amufant. L ’Im pératrice n ’aim oit 

n i ne connoiiloit la L ittérature m oderne, et 

a vo it plus de L o g iq u e , que de R hétorique. 

Ses ouvrages frivoles, com m e fes C om édies, 

par exem ple, avoient un  b u t m o r a l, com ­

m e la C ritique des voyageurs, des gens à la 

m ode, des m odes, des Sectes, et fur-tout des 

M artiniftes q u ’elle croyoit dangereux. T o u ­

tes les lettres que j ’ai d’e lle , font rem plies 

de grandes id ées, fo rtes , prodigieufem ent 

lu m in e u fes, critiques quelquefois avec du  

trait, fu r-tou t lorsque quelque chofe en E u­

rope l ’indignoit ; et puis de la ga ieté, et de 

la  bon h oin m ie. li  y  a dans fon ftyle plus 

de clarté que de légereté. Ses ouvrages fé- 

rieux font profonds. Son H iitoire de R u iïie  

va u t, à m on  a v is , les Tablettes chronologi­

ques du Préfident Hénault. Mais les peti­

tes nuances, le  charm e des détails, le  colo­

ris n ’étoit pas fon fort. Frédéric II. n ’a-

v o it
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vo it pas de coloris n on  plus : m ais il  avoit 

quelquefois le re ite , et étoit plus hom m e 

de lettres que Catherine.

E lle  m e difoit quelquefois : vous avez, 

envie de vous moquer de moi. Çu ai-je donc 

dit ? Un v ie u x  m o t françois qui ne l ’eit plus, 

ou  bien u n  autre m a l prononce'. V otre M a- 

jefté dit Bafchante, au lieu  de Bacchante,  

par exem ple. E lle  m e prom ettait de fe cor­

r ig e r , et puis m e faifoit encore r ir e , à fes 

dépens, com m e lorsqu’àvec grâ ce , et en en 

accordant un e à quelqu ’u n , elle faifoit u n  

coup de trois au B illa rd , qui m e faifoit ga^ 

gner un e douzaine de R oubles.

Sa plus grande diilîm ulation  étoit de 

ne pas dire tou t ce q u ’elle p e n fo it, et ce 

qu’elle fa vo it: m ais jam ais rien de louche, 

n i d’iniid ieux, n ’eit forti de fa bouche. E lle 

étoit trop fiere pour trom per: et quand elle 

fe trom poit e lle -m ém e , pour s’en tirer, elle 

s’en rem ettoit à fon b o n h eu r, et à fa fupé- 

riorité fur les événem ens q u ’elle aim oit à
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dom pter. . Quelques idées cependant fur 

le s  revers de la fin du R egne de Louis X IV .  

fe  p réfen to ien t, mais paiïoient com m e des 

nuages. Je fuis le  feul qui ai v u , qu’un quart-, 

d ’heure feulem ent la derniere Déclaration 

de G uerre des T urcs, lu i fit penfer m odeite- 

m en t que rien  n ’étoit fur dans le  M onde; 

e t la gloire et les fuccès incertains. E lle  

fortit de fon  appartem ent, avec l'a ir ferein, 

com m e avant fon  C o u rier, et la confiance 

q u ’elle infpira d’abord à tou t l ’E m pire.

J’avois fait fon procès de fon viv an t, 

co m m e on faifoit aux R ois d’É gypte après 

le u r  m o rt: m e  fiaifant jo u r au travers du 

v o ile  de l ’ign oran ce, et de la m alice qui 

cou vre fouven t l ’Hifîoire. J’aurois perdu le 

charm e de fa Société', ou p lutôt je  ne m ’y  

ferois pas livré . Ses traits d ’hum anité étoient 

journaliers. Ü n jo u r , elle m e d it: pour 

ii avoir pas voulu faire lever trop matin 

mes gens, parce q u ilfa it bien fro id , j'a i  

allume’ mon fe u  moi-mème. Un petit ramo­

neur qui croyoit que j e  ne me leverois qu'à

cinq
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cinq heures et demief étoit dans ma chemi- 

née. Il a crié comme un démon. J yai éteint 

bien vite mon fe u , et lui ai bien demandé 

-pardon.

O n  fait qu’elle n ’a presque jam ais en­

vo yé  en S ib érie , où  d’ailleurs on étoit fort 

b ien  traité: elle n ’a jam ais ordonné la m ort 

de perfonne. L ’Im pératrice follicitoit fou- 

v e n t les Juges, contre les jugem ens. E lle  

recom m an doit d’éclaircir pour prouver 

q u ’elle avoit eu tort, ii cela éto it, et a four­

n i fou ven t des m oyen s de défenfe aux ac- 

cufés. Je lu i ai pourtant vu. un e forte de 

m échanceté; c’elt u n  regard de b o n té , et 

quelquefois u n  b ien fa it, pour em barraifer 

ceu x dont elle avoit à fe p la in d re, m ais qui 

pourtant avoient du m érite ; quelque Grand 

de l ’E m p ire , par e x e m p le , qui tenoit des 

propos fu r fon com pte. Voici un  trait de 

D efp otism e : c’eit d ’avoir défendu à u n  

h o m m e de fa Société, fa propre m aifon, en  

lu i d ifan t: vous aurez dans la mienne, deux 

fo is par jour,  une Table de douze Couverts.

Ce
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Ce monde que vous aimez à avoir chez vous, 

vous V aurez chez moi: j e  vous de feus de 

vous ruiner ; mais j e  vous ordonne de con- 

tinuer a fa ire de la depenfe, puisque cela 

vous f a i t  plaijir.

La calom nie qui n ’a pas refpecté la plus 

belle , la m eilleure, la plus ien lib le , la plus 

aim able des R e in e s , dont je fuis le plus à 

portée de juftifter l ’am e et la con d n ite, va 

peut-être, fans refpect pour la m ém oire du 

plus illuitre des Souverains, couvrir de ron­

ces fon tom beau. E lle  a arraché les fleurs 

qui devoient couvrir celui à’Antoinette. E lle  

voudra arracher les lauriers de celui de Ca­

therine.

Les prétendus trouveurs d’A necdotes, 

les libelliftes, les fau x furets de l’H iftoire, 

les indifférens, pour dire quelque clrofe de 

piquant, ou gagner de l ’a rg en t, les m al-in ­

ten tio n n és, et les m échans de profeflion, 

vo u d ron t p e u t-ê tre  d im inuer fa célébrité. 

M ais elle en triom phera. O n  fe rappellera
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ce que j ’ai v u  m o i-m ê m e , en faifant 2000 

lieues avec elle, dans les États : l ’am our, et 

'  l ’adoration de fes Sujets* et dans fes A rm ées, 

l ’am our et l’enthoufiasm e de fes Soldats, le  

les ai vus dans la T ranchée, bravant les bal­

les des Infidèles, et toutes les rigueurs 

des Ele'm ens, fe con fo ler, ou  s’anim er au 

n om  de Matouschka ( le u r  m ere) et leu r 

idole.

l ’ai v u  enfin ce que je  n ’aurois jam ais 

dit de l ’Im pératrice pendant fa v ie : et ce 

que m on  am our pour la vérité , m e fait écri­

re le lendem ain  de la n ou velle , que l ’A itre le 

p lus brillant qui éclaira l’H ém isp h ère, ve- 

n oit de difparoitre.
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